VECHO DE MANITOBA. 



Koa* âroM oo»Uté aTe« pl»i. 
sir, U formttioD (I«dubs Hb^rtax 
d«D8 diff< rente* loeaKUt. L'on. 
Trage qui a éU fait porter» ee* 
froit». U re«t« encore bcâooonp 
d'endroit» k organiser. Qu’on ne 
se désespère point, loavrage né- 
ceasaire se fera avec le temps. 

Il y a bien des localité* oepen- 
dant où l’on pourrait s’organiser 
de suite. Que chacun y mette de 
1 » bonne volonté et avant six 
mois l’organisation sera an com¬ 
plet 

Dans l’intcrôt de la population 
française, on ne saurait aujour¬ 
d’hui reconnaître dautres chefs 
que Sir Wilfrid Laurier et l'ho¬ 
norable Thomas Greenway. 

Lee conservateufi, par la con¬ 
duite des Toombs, Roblin, Roger 
et aliasy ainsi que de leurs orga¬ 
nes accr<;ditéB, ont perdu tout 
droit aux sympathies des catho- 


USASSSMTMS NUTIIirES. 


à notre égard de aentiments de 
hidne I» plus sourde. 

Peut-on se demander de quel 
côté—dan* de telles circonstanoes 
—>oà devraient pencher nos sym¬ 
pathie» î 

Si des ooDservateors ootrés, 
comme M. Bereier, M. LaRirière 
et bien d’autres sont obligés de 
n-pndier le parti de Hugh John 
quels dans leur emportement, les Macdonald, devrions-nons hési- 
torye ont outraffi U reprieenlant ter plus longtemps à accorder no* 
de la reine jusque sur sou lit de saffrageeaugouvernementQreen- 
douleur, et des menaces de eépa- 


**I«a conduHa des Oaoadlen*- 
*anqais mérit* tout éloge, d’au- 
Dt plus qn’elle est marquée an 


Jnn>i, Jaimn 19,1899. 

■ «BaBaofcaHwueeaccrMM larMaaleo 
drrroat «trc adrcaMi ft 


coin du bon ecos, de la modéra¬ 
tion et de U courtoisie et qu’elle 
est digne de l’iaitiatkMi générale.” 


M. H. S'H8U.CWC00tT. StOMTSCnu 


G SmilTrOR raUTIQIIL 


Bien des libéraux avaient hési¬ 
té jusqu’à présent de se prononcer 
sur l'attitude à prendre eu ce qui 
concerne la politique locale. Il 
li’y a pas à nier, la situation était 
r les libéranz 


assez difficile, pou 
catholiques. Quoique M. Green¬ 
way Bo soit débarrassé de l’antik 
goniste Jos. Martin, l’auteur du 
bill des écoles de 1890, U en est 
pas moins avéré qu’une faction 
imporUnte du parti libéral tenait 
l’adiql^tration actuelle respon- 
]^ble da la persécution dont nos 
ooreli^onn^es furent les vic- 


Faisons des vœux sincères pour 
l’uniou de tous les catholiques 
sous la belle et noble bannière de 
Sir Wilfrid Laurier. 

Ce serait la plus belle punition 
à I infliger aux hôbloura qui vou¬ 
draient nous anéantir. 


sieres que proaigueni les organes cnets rfetmnus sont wapective- 
de M. Ilugb John Macdonald, à ment Sir Wilfrid Tiaurier et Sir 
notre popolation, nous devons Charles Tupper; l’honorable Tho- 
répondre par des articles conrtois ma» Greenway et M. Ilogh Johii 


viuu U a point manquee de censu¬ 
rer le président pour cette con¬ 
duite étrange, et qui tendait à 
semer la zizanie dans les rangs du 
parti. 

Aussi oe Monsieur E. D. Mar¬ 
tin qui entretenait d^ ambitions 
personnelles sur l’avenir, a-t-il vu 
s’écrouler toutre scs espérances. 

11 a perdu la confiance des hommes 
srrieux dn parti et son étoile est 

destinée à rester dans l’obscurité. Teiegram e’est plu à accnrer le 
On devrait toujours bannir des d’Ôtre l’organe du C. 

réunions de l’association, toute, ^ 

coterie qui pourrait en quoi que Depuis des'mois, cet estimable 
ce soit, contribuer è l’aflaiblisae- feuille torie mange chaque jour 

qai par eaprit Jel”'"' «■“ 

Les intrigues peuvent réussir P«e 

pour un moment, mais elles fiui- eehstantiel. Mais C'est affaire de 
ront inévitablement par tourner Koût, et elle doit apparWiraent 
Certaa, aoas «mprenona | de ceux qui e'eu counattra oe qui lui convient 


position, avait eu s’attirer les 
sympathiesdes catholiques, par ses 
manières engageantes, et surtout 
par les promesses formelles qu’il 
fit lors des dernières élections fé¬ 
dérales, en rapport avec la ques¬ 
tion des écoles. 

Mais les derniers événements 
viennent de mettre au jour lee 
vrais sentiments dont les conser¬ 
vateurs sont animés envers nous. 

Ces messieurs sont toujours les 
mômes, ils sont avec nous en au¬ 
tant qu’ils pourront profiter de 
cotre alliance. Du moment qu'ils 
croient pouvoir réussir sans nous, 


d’auri^s chefs f 

En 1890, les membres cans- 
dienafrançais, à la chambre lo¬ 
cale, se séparèrent du gouverne¬ 
ment Greenway pour accorder 
leur appui au parti de l’opposi¬ 
tion. Ils ne songèrent jamais à 
former un troisième parti. 

Ça serut maintenant le toorde 
ceux qui se sentent obligés de se 
séparer du parti conservateur de 
se joindre aux libéranz et de 
s’unir à ceux 
condliatioD cherchent à obtenir 
pour DOS coreligionnaires, les plus 
grandes conoessions possiblea 


UN INDEPENUNT ONGANE OU Oi P. R. 


On ponrra coutinuer-à insinuer 

II leur faut atteindre le pou-1 que les concessions sont purement ' *** coûte i des hommes qui ont 
voir par tous les moyooe possi- volontaires et qu’ella nous sont.ingrates des années 
blés. S’ils ont besoin du vote des nnllemeut garanties par la loi. durant pour un j«rti, d’ôtre for- 
catholiques pour arriver à leur Au contraire, tons leenouveaux Nous pou- 

but, nous pourrons compter sur privilèges qui Qons ont été accor- ^ autant pins sympathiser 
leur dévouement apparent mais dée, out été faits d’après la loi de *^®® ®®** * 1 '’® avoua passé 
s’ils entrevoient l’espoir de ren-^ 1898 amendant l’acte des écoles ®®**® 
verser leurs adversaires sans l’ab de 1890. ! L’action n’en est qne plus mé- 

de des catholiques, iU sont prêts La revendication de nos droits * 1 “® P®”® Û“’eHe est dif- 

à se déclarer leurs plus grands ^’est pas complète, mm» en vue f'’o<i>eax en retombe sur 

ennemis. des intentions malicieuses de l’op- 

Lenr principe ressemble beau- position, nous devrions point noos 
coup à celui exprimé par nn Ame- montrer trop exigeants, 
ricain, à son fils, au départ du Nos écoles ont touché l’octroi 

foyer domestique pour entre- du gouvernement ; on a permis à P®®*" monde dans | 

prendre une carrière à son compte: nos institnteurs catholiques de *®* du parti libéral; « 

«if fil »i 1 • J- .. continuer leur enseignement, c’est en grossir les ra 

«Mon fils, lui disait-il, «tu . 14 ^ même à I» onzième heure v 

laisses le foyer domestique à ton ^ipJ®‘>®*®® o®P- I - «tue neure, y 

propre compte, prends mon avis, Le jour viendra bientfit où il ^ -ponrvn tout» 

mon enfant, et tu réussiras: fais faudra que nos instituteurs f®*^ ' 

de l’argent honnêtement si tu bissent les examens tels que : toute sincérité. 

° argent quand par la loi. Nons ne devrions les circonstances actoe 

pas nous objecter k cette exi- personne n’oserait reprocher 
Ausri lès conservateurs eem- û®“®®- Nos instituteurs sont in- co»®®rvatonr 8 catholiques de 
blent avoir pour axiome : telligents et il n’y a aucune rai-‘ter main forte au parti libé 

, son qui--'!.;»-..'..^hera de passer P*» plw qu’on a reproché 

«Gagnons le pouvoir honora- U mômes examen que Iss inatitu- ■ ■ 

rivoD» quand raÔme.” • protestants. D aüleurs la 

population catholique est intéres- 
ïies conservatenra ont de tout sée àavoir des institateurscompé- 
tempè manifesté les mêmes senti¬ 
ments envers les catholiques. 

Dès 1842, lorsque Sir Charles 
Bagot appela M. L. H. LaFon- 
taioe a former no Cabinet, ils 
s’éprirent de haine contre les 
Canadiens-Français et lancèrent 
de graves injures à l’adresse du 
gouverneur. Les organoa de ce 

parti l'abçenvèrent d’amertume et ! Greenway qni semble être 1 
d’outrages. 4 (Je meilleors sentiments 

lies Canadiens ' Français nous l’autre cùté se dresse devant 

toornirent à oette époque un bel ^ une batterie chargée de &natisme 

exemple è suivre. Le Herald doj le plus pernicieux et dirigée mn. 


ocrai aans notre province. 

Tl s’agit dans le moment de 
Ig faire preuve de la plus grande 
discrétion et de ne rien faire qni 
g puisse agraver notre situation, 
avenir nous ménage peut-être 
une agréable surprise. 

L’association devrait être prête 
à recevoir dans ses rangs, tous 
ceux qui ont appartenu au parti 
conservateur, et qui par la haine 
et lu injures que leur portent 
leurs anciens collègues, se voient 
obligée de le répudier—et qui se¬ 
raient dispoS '’8 A marcher sous la 
bannière de Sir Wilfrid Laurier, 
rhomnie illustre qui est auiour- 


« La feuille de combat de l'As¬ 
sociation Conservatrice au Mani¬ 
toba, publiée aux frais et charges 
des hommes du parti, désigne le 
Fret Prae comme l'organe du 
C. P. R. 

« Quand cette feuille de combat 
n’emprunte pas ses phrases et ses 


^ Iv, .X L .«»^»onqae de i-auatedeséiectioosest encore 

ises Manitob^ aurait bien raison de éloignée, il serait donc imprndent 

T « événement qui pour le moment de mousser la 

de-,aurait pour effet de les r.-unir candidature de 
une tous sous un même drapea: 
ne qu’ainsi réunis, nous pn; 
la oompéteuce f*iro valoir notre plus gran 
fluence et assurer notre n 
ic : D’un côté j ’®” progrès. 

-O»» ponrro». faire ftea 
irewna .0 ftaatUme; diràré noua ne te. 

-! de rons qn’enennr«»x>F J- • 


qui que ce soit. idées de la Triôune, la TriAune 
.afin! Le choix d’au candidat appar- «^l'^unte celles de la feuille de 
«ions'tient au peuple; chercher A en- ®f ®‘^roroe de rnison c’est 

V in-'traver am H ’î • t<''yonr 8 pour insnUcr le I^ee 

' L n» Vr Frese. Ce fut leur passe-temps 

jie parti A une défaite certaine. qnotidien, au grand dégoût du 

I D’ailleurs bien des événements publie en géneial, mets les gens 
peuvent se produire d'ici aux vivent dans une maison de 
|iiectionagÿnérelax L-hommeqna H'™’ f 
l’on ponrreit eboidr anjourd’hui '* tIos pot.to inerro. 

cnmttiA A X, Il y a on moment où la tolé- 

comme candidat dan. nn comK, «a^o ce»e d’être une verta. 

. 1 - ne pourrait peut-être plus rencou- j 

trer iMvues du peuple aomo-i (Suite page 5 ) 

ment des élections. 


Le Herald doi le plus pernicieux et dirigée con- 
Mootréal disait A ce propos : | tre nous par des hommes imbos 







